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4 LE CONTEUR VAUDOIS

de ses bienfaits en promettant de venir ce soir signer
au contrat.

En ce moment, les battants de la porte s'ouvrirent :

deux pages de la cour parurent et annoncèrent ;

— Le Roi
Fin.

Hasard. — Hasard providentiel*
Francisque Sarcey fait de judicieuses et

spirituelles réflexions sur ces mots si souvent employés
dans la conversation.

« Dans un cercle d'amis, Fun d'entre nous
racontait que le jour où eut lieu, sur le chemin de

fer de Versailles, le terrible accident qui coûta la
vie à une centaine de personnes, il avait manqué
le train de quelques secondes.

— C est un hasard providentiel ajouta-t-il.
Nous nous mîmes à rire. Cette phrase de journal

lui avait sans doute échappé dans le feu de la
narration; mais, dès qu'il vit qu'on s'en moquait, ce fut
une raison pour lui d'y tenir et de la défendre.

— Qu'y a-t-il là de si plaisant? dit-il d'un ton
piqué.

— Crois-tu donc, lui répondit quelqu'un, qu'il
n'y ait de Providence que pour toi, comme ces gens
qui s'imaginent avoir une étoile pour eux seuls. Si
c'est la Providence qui t'a fait manquer le train, il
faut admettre aussi que c'est cette même Providence

qui l'a fait sauter. Tu ne peux la bénir sans

que tous les pauvres diables qui ont perdu quelques

membres dans la catastrophe ne soient en
droit de s'en plaindre... Tu n'es pas arrivé à temps
pour prendre ton billet ; c'est un hasard, soit ; mais

il ne faut pas faire intervenir la Providence ; et ces

deux mots : hasard et Providence ne peuvent être
accouplés l'un à l'autre; et jurent ensemble.

Analysons maintenant le mot hasard, c'est-à-dire
décomposons-le en des mots plus simples, et voyons
quels ordres de faits sont cachés sous ces mots.

Une tuile tombe du haut d'une maison. Il était
impossible qu'elle n'en tombât point, car la toiture
était vieille et il faisait grand vent. Vous passez
juste au même moment dans la rue, et vous recevez
la tuile droit sur la tête. Il était encore impossible
que cela ne fût point, car vous aviez affaire de ce
côté, précisément à cette heure, et l'autre trottoir
était encombré de monde. Mais la tuile ne tombait
pas exprès pour vous casser la tête ; vous ne passiez

point par là pour le plaisir d'en être écrasé ; il
y a simplement, entre ces deux faits, une coïncidence

que vous n'aviez point prévue. Il n'est donc
pas exact de la désigner par le mot hasard.
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La Calvitie.
On disait dans les anciens temps,
Qu'on était chauv', phrase polie,
Pour désigner la calvitie.....
Nous somm' aujourd'hui plus plaisants.
Nous disons du chauve précoce
Qu'il a gratté son chapiteau ;
Qu'il fait voir le bois de sa brosse ;
Qu'il s'est fait vernir le coco ;
Qu'il a vendu sa peau d'lapin ;

Qu'il a rétamé sa boussole,
Et que dans une course foíle
Il a mis son crâne au gratin.
On dit encor — chose nouvelle, —
D'un homme au crân' des plus unis,
Qu' sa bobine n'a plus de ficelle ;

Qu'il a décloué son tapis ;

Qu'il a le cailloux déplumé ;
Qu'il n'a plus personn' dans son cercle,
Ou qu'il a gratté son couvercle......
Bref, qu'il a défriché son pré.
On peut dire avec élégance :

Son bonnet à poil n'a qu'la peau,
Ou bien qu'il a perdu, je pense,
Le paillasson de son chapeau.
Mais, tout bien pesé, nos aïeux
Ne se faisaient pas tant de bile,
Et trouvaient beaucoup plus facile
De dir' qu'ils n'avaient plus de cheveux.

^QJrfQËS**S>**

Réponses et questions. — Mots du logogriphe
de samedi : Livre, ivre. Ont répondu juste, plus de 40
abonnés, et la prime est échue au café Chessex, à Mon*
treux.

Charade*
Les voix jointes aux instruments
Rendent mon premier agréable»
Que dans ses développements
Mon second paraît admirable t

Mon tout, mal qu'ignorent les sots
(Si du proverbe on croit la fable),
Se dissipe par le repos.

Prime : un objet utile.
»oo&oo«

Aux examens de recrues :

— Voyons, mon ami, nous allons faire un peur

d'arithmétique.
— C'est que... mossieu... je n,ai jamais bien su

compter.
— Comment Voyons un peu ça : Si, par exemple,

vous vous faites servir à la brasserie trois chopes

de bière, à 15 centimes la chope, combien
devez-vous payer

— Soixante centimes, mossieu.
— Réfléchissez donc, vous ne devez pas payer

autant, puisque la chope ne coûte que 15 centimes.
— Ah î c'est que je prends des grosses.

Un aubergiste, qui demeure au bord du Talent,

reçoit un jour la visite d'un ami, auquel il offre un
verre de vin. Après avoir dégusté, l'ami frappe
amicalement sur l'épaule de l'aubergiste et lui dit
avec bonhomie : « Ecoute, je crois bien que ton vin
a plus de talent que d'esprit. »

On nous cite ce charmant mot d'enfant :

.— On dit que Dieu est partout, comment cela se

peut-il? demandait le plus jeune enfant de la
famille.

— Je vais te l'expliquer, dit la grande sœur,
figure-toi un verre d'eau sucrée où le sucre est fondu.
Le sucre est partout et cependant tu ne le vois pas.

L* MONNKT.

LAUSANNE. — IMPRIMERIE GtHLLOUD-HOWAAD.
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